De  M.  le  Chevalier  de  Janîn  de  Combe- 
Blanche^  de  l’Ordre  du  Roi,  Com- 
mandant-Général, Colonel  de  la  Garde- 
nationale  du  bourg  de  la  Guiliotiere, 


^4  deux  nouveaux  Ecrits  compofe's  & 
forges  par  M-  Baithazar-Jéan  Macors -, 
Notaire  a Lyon. 


Du  m’rifonse  toujours  U vrai  demeure  maître, 

Boileau. 

'•  — ■ ■ ■ ■■  - ■ ■ y ■ , .«4 

Ous  3 hiea 

d'ouloureufemerit  écrits  , 

premiers  efforts  de  V0trè"gepî^W|P|PRfr  hs 

officiers  , bas  officiers  % fuftilers  de  toutes  les  gardes-^ 
nationales  compofant  t armée  fédérative  près  tes  murs  de 
Lycn  y le  30-  Mai  1790.  Ah!  qudl  dt  doux  d'é’Ve 
pere  , &c  de  fc  faire  connoîae  rùfqries  dc.ns  fes  pro- 
daéi;ionsi  Cet  ooufeuie  , qaoicjue  tiés-léger  , a rré 
diilribué  abondamment  à farmée  5 moi  ieul  iAn  aî 


reçu  deux  volumes  , dont  je  vous  remercie  , Sc  en 
fais  & ferai  le-  cas  qu’il  mérite.  Mais . hélas!  j’ai 
vu  , vous  ne  pounez  le  crome  , i^ai  vu  déchirer  votre 
écrit  ôc  le  fouler  aux  pieds.  Qp,e!  dommage  ! A peine 
cet  impnmé  a vu  le  jour  que  ion  humidu.é  rathcale 


( forçant  de  ddlous  la  prelTè  ) sAil  cchauitee  par  fin- 
dignation  de  tous  les  freres  dAimes,  A findant  , 
l:s  vapeurs  noires  qui  sAx,hàIoiencde  toutes  CeS  fçuilîes 
volantes^  ont  terni  latmoiphere^  un  nuage  épais  nous 
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a dérobé  le  foîell  ; cet  aftre  bienfaifant  n^a  pas  Voutü 
être  témoin  de  toutes  vos  difgraces.  Vous  en  avez  été 
vengé  ;car,  par  la  vertu  de  votre  baguette  devinaioire, 
nous  avons  été  innondés  d^une  pluie  continuelle.  Si 
c'ctoit-là  votre  intention  , il  faut  convenir  queTarmée 
& ‘les  dames  ont  été  trampées  à fond.  Jugez  , de- là  , 
combien  tour  le  monde  étoit  fatîsfait , & fur- tout  de 
votre  écrit.  D'abord  , vous  y dcclimez,  à chaque  page, 
contre  yotre  commandant-générali  vous  lui  dites  même 
des  injures  : ce  qui  certainement  n'a  édifié  perionne. 
En  fécond  lieu  ^ vous  n'avez  réfute  en  rien  , du  moins 
d'une  maniéré  folide,  les  aÜ'ertions  8c  preuves  contenues 
dans  la  lettre  publique  adrelfée  à M.  Ferrand^  votre 
digne  ami.  En  troificme  lieu , vot'e  petit  éciit  ne 
contient  aucune  vérité  , ni  la  moindre  preuve  de  ce 
que  vous  y avancez,  Enfin  , votre  opu feule  n établie 
a*:trc  chvÆ , h non  que  vous  avez  tore  fur  tous  les 
poin  s : car  affirmer  n’eft  pas  démontrer.  Cependant , 
malgré  les  vices  de  votre  logique , vous  avez  im- 
plore le  fecours  de  l'armée  ; vous  l'avez  prife  pour 
juge  des  événemens  que  vous  avez  fait  naître  vous- 
même  : mais  vous  lui  a’vez  caché  le  projet  odieux 
que  l'on  avoit  formé , de  m'arracher  la  décoration 
dont  le  Roi  m'a  honoré.  Cette  infulte  devoir  être 
faite  au  milieu  de  l'armée  ; jugez  du  vacarme  qui 
en  auroit  été  la  faire. 

Prudemment  vous  attendiez  aux  Rrotteaux  , à une 
fenêtre  , le  jugement  de  cette  grande  affaire  : hélas  î 
quelle  fatalité  1 le  filence  de  l'armée,  à votre  égard  , 
vous  a annoncé  , comme  une  preuve  indubitable  , 
qu'il  n'y  avoit  lieu  à délibérer,  ni  fur  votre  adrejfe  ^ 
ni  fur  toutes  vos  pétitions  ; 8c 

Jean  s’en  alla  comme  il  ctoit  venu. 

La  Fontaine. 

Confolez- vous  de  cette  difgrace  : qu'elle  vous 
ferve  déformais  de  leçon  , 8c  vous  rende  plus  cir- 


êonfpcift  ! que  votre  expérience  rende  témoignage 
aux  ^générations  futures  , que  les  nuages  qu'on  élevé 
pour  cacher  la  vérité  , rJagillcnr  loujours  contre  C'^ux 
qui  les  ont  f 'briqués.  A votre  âge  on  doit  (avoir 
que  du  haut  de  Tempirée  Jupiter  attire  à lui  la 
f 'udre  qui  fort  des  entrailles  de  la  terre,  répand 
fa  clarté  julques  dans  le  firmament  : tant  la  lumière 
a de  puillaace  pour  diilîper  les  ténèbres.  Cra  nte 
de  fatiguer  votre  imagination  par  des  métaphores  , 
pu  fions  aét  tellement  à votre  fécond  enfantement. 
Votre  amour  paternel  avoir  condamné  ce  mort  né , 
à erre  enfeveli  dans  la  poufliere  du  greffe  j plus 
généreux  que  vous , je  l'expofe  aux  regards  du  public  : 
ouvrez  vos  yeux , reconnoifl'cz  le  fruit  de  votre 
fertile  plume. 

Or,  écoutez  petiw  6f  grand*, 

Commeat  bég^aye  ce  fantan. 

Dm  far  Mai  halthai^r-Jean  Macors  i avoc&t 
( fans  caufe  ) , &c.  êcc.  ëcc.  ôcc.  ôcc.  ôcc.  ôcc.  Soit 
déclaré  y ^ en  tant  fwc  de  hefoin  dénoncé  y par  le  prt^ 
mter  huiÿîer  ou  fergent  rei^uis  , A M,  Jean  JAnJN  , 
chevalier  de  C ordre  de  faim  Michel , colonel  de  la  garde-- 
nationale  du  bourg  de  la  Guillotiere , quil  ejî  venu  à fa 
connoijfance  , qu^ON  fomente  des  projets 
sinistres  et  incendiaires  y tant  fur  ma 
perfonne  que  fur  MES  IMMEUBLES , ce  qui  m"a 
fircé  de  me  retirer  dans  la  ville  de  Lyon  , & cela  au 
prétexte  d'inimitié  que  vous  SEMEZ  vous-méme  , 
Jhi.  Janin  y contre  moi  , en  échauffant  les  efprits  y ver- 
balement par  écrit , pour  me  nuire.  Comme  il  ejî 
INT éressAnt  pour  moi  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions aécejfaires  Ù de  droit  pour  garantir  ma  per- 
fonne  ET  MES  PROPRIÉTÉS  y je  vous  prie  & en 
tant  que  de  btfoîn  vous  requiers  , vous  fomme  ^ in- 
ierpeite  ,par  le  préfent  acle  , de  cejjer  , déformais  vos 
propos  PERNICIEUX  contre  moi ^ &'  de  pourvoir  3, 
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puT  tous  tes  moyens  convenables  , a ce  au  aucun  îoH 
ne  fait  fait  y ni  à 'MES  PROPRIÉTÉS  , ni  à ma 
pcrfanne  : vous  dUlarant  y dès  à préfent  , comme  pour 
lors  y RESPONSABLE  en  votre  propre  & privé  nom, 
généralement  de  tous  les  événemens  fâcheux  gui 
pourraient  me  furvenir  ûinjî  gu  à MES  PROFRI  ÉT  ÉS  : 
6’  trotèjïant  généralement  de  tout  ce  gue  je  puis  & dois 
protefter  y en  guoi  güe  It  tout  confifie  puijfe  confifer  y 
d'on  que  le  tout  DÉRIVE  ET  PUISSE  DÉRI- 
VER. Et  y attendu  que  vous  n avc^  pas  daigné  répondre 
aux  requifiiions  Ù interpellations  mentionnées  dans 
mon>  précédent  acle  , je  vous  déclare  de  nouveau , 
quejtme  PRÉVAUDRAI  DS  VOTRE  SILEnCe(î)  y 
en  tout  ù cinfi  que  de  droit , dont  acte  à hyon  y l Juin. 

» pour  me  jérvir  en  tout  état  de  eau  fa  ce  que  de 
droit  & DE  RAISON  ; VOUS  déclarant  en  outré  y guex-- 
trait  du  préjeni  aâe  fera  remis  au  dépôt  ordinaire  de 
la  municipalité  du  bourg  de  la  Guiltotiere  y & un  autre 
extrait  j iere  le  grefe  de  la  Judicaîiire  dudit  bourg  , 
pour  y avoir  recours  le  cas  y échéant  : & me  fuis 
Jigné  y AÎj^COrs^ 

M.  Ferrand  , maire  de  la  Guillotiere  , vient  de  me 
faire  (igniner  un  a6i:e  à peu  près  femblable  cela 
apres  m^avoir  attaqué  dans  une  délibération  : quel 
acharnement  ! Jamais  diffamation  n"a  été  plus  fou» 


Le  Heur  Macors  eft  inconcevable.  Si  on  parle,  meme 
fans  penfer  à lui , il  prétend  qu’on  tient  des  propos  pernicieux  : 
li  en  garde  le  fiîence  , il  veut  encore  s’en  prévaloir.  HeJas  ! 
bientôt  il  nous  refùiera  la  faculté  de  jouir  de  notre  franc- 
arbitre  : juiqn’à  quel  point  ne  portera-t-il  pas  fes  préten- 
tions , dès  qu’il  imagine  qu’il  fera  cru  iur  parole  ? Mais  , 

J’examine  au  grand  jour  l’efprit  qui  le  gouverne. 

Je  n’apperçoit  par-tout  que  folle  ambition  , 

4&t  'aioufie  de  me  vojr  un  cordon. 


BOliEAU. 


teriUc  (}ue  celle  de  mes  deux  adverfaîrcS  î mais 
juftice  réprimera  rattcutat  fait  à mon  honneur  & a 
ma  réputation.  N'îes  ennemis  croient- ils  y fous  de 
vains  & injurieux  prétextes , de  dénigrer  un  homme 
d'honneur  ? Croient-ils  que  tous  les  mauvais  propos 
qu'ils  ont  tenus  jufques  dans  le  corps- de-garde  daris 
les  rues  & carrefours , & dans  leurs  écrits  ont  dimi- 
nué heftime  dont  m'honorent  les  honnêtes^  gens  ? 
Croient-ils  d atténuer  la  confiance  que  je  crois  avoir 
méritée  par  ma  conduite  ? Croient-ils  de  diftraire  le 
public  fur  la  correfpondance  fur  les  récompenfes 
dont  m'ont  honoré  plufieurs  fouverains  ? Croient- ils 
porter  arteinte  à une  réputation  méritée  par  mes  fucces 
jufques  fur  les  tête  couronnées?  Enfin  , croient-ils  me 
dirtraire  de  mes  travaux  , confacrés  , depuis  mon 
enfance,  à l'humanité. 

Ils  rappellent  la  fable  du  ferpent  qui  ronge  la  lime 
contre  laquelle  il  bride  fes  dents,  & , dans  la  rage, 
il  fait  réagir  fon  venin  contre  lui' même. 

Comment  mes  adverfaires  ont-ils  ofé  m^’aceufer  des 
projets- JiniJîres  & incendiaires  ? Mais , 

Le  crime  à fes  degrés. 

Voltaire. 

Et  ou  font  donc  les  crimes  que  j'ai  commis  ? EE  ii 
dans  la  nature  , qu'un  homme  quia  toujours  fait  pro- 
fedion  d'une  honnêteté  bien  ioutenue  , devienne, 
toiit-à-coup,  un  vil  fcélérat  ? devienne  un  guet-à-pens? 
Non  , jamais  cai  n’a  vu  une  telle  métamorphofe.  Ma 
vie  privée  & publique  ed:  bien  connue  : je  puis  lever 
la  tête  en  toute  fécurité  , je  puis  hardiment  interpeller 
tous  les  gens  de  bien  , de  qui  j'ai  l'homieur  d'être 
•connu,  dé  déclarer,  fi  jamais  j'ai  tenu  de  mauvais 
propos  contre  l'honneur  ôc  la  réputation  de  perfonne. 
J'interpelle  tous  les  habîrans  de  la  Guillotiere , de  dire 
fi  je  leur  ai  jamais  donné  un  mauvais  confeil.  Au  con- 
îraire  , toujours  je  les  ai  exhortés  à kpaix , à l'union 


■&  à la  concorde,  au  refpea  pour  l'ordre,  ï l'amour  iû 
piochain  , a la  bienfailance.  Qu’ils  déclarent  fi  je  ne 
leur  ai  pas  annoncé  publiquement , & cela  nombre  de 
fois , que  quiconque  feroit  infulte,  même  à mes  enne- 
mts , me  vtrroit  voler  à leur  fecoars , 6c  les  défendre 
envers  & contre  tous,  au  péril  de  ma  vie.  J’ai  dit 
ce  répété  guc  la  moindre  fottire  que  l'oii  feroit  à 
mes  adverlaires , me  mettroît  dans  le  cas  d'aban- 
donner les  imérêts  de  notre  bourgade  Je  n'ai  cclîc 
de  d*re  : II  fufiir  de  ma  plume  pour  meure  à décou- 
vert ceux  qui  ont  tort  ; pour  faire  connoître  la  vérité  , 
êc  couvrir  d'une  honce  éternelle  ceux  qui  font  per- 
tarbarr  urs  du  repos  public  , notamment  ceux  qui  font 
des  nbtiies  diffrmatoires.  J’ai  plus  fait,  en  ma  qualité 
de  commandant- générai,  & de  préfidenc  de  la  pre- 
tmere  rcélion  , j'ai  exigé  d'une  alfemblée  de  plus  d® 
4CO  peifonnes,  féanre  dans  la  faile  de  RR.  PP.  Pic- 
pUîj , qu  ils  levalTènt  tous  la  main  , ôc  promiflent  par 
ferment  a l'étre  fupréme  ôc  à moi , de  refpeéter 
mes  ennemis  ôc  de  les  défendre,  fi  quelque  étourdi 
leur  faifoit  infulte , foit  a leurs  per/onnes,  (bit  à leurs 
propriétés , & d'arrérer  les  coupables  ; enfin , j'aî 
envoyé,  & cela  il  y a déjà  plufieuîS  jours  , un  or-  , 
donnance  au  corps-de- garde , qui  fait  partie  de  la 
con ligne , d’arrêter  fur-le-chainp  tous  ceux  qui 
tiendroient  de  mauvais  propos  , êc  ceux  qui  encre- 
prendroieiit  quelque  voie  de  fait;. de  les  conduire  à 
i'inftant  en  prifon.  Que  puis- je  faire  de  plus  ? Qu-’on 
le  dife  ôc  je  le  ferai  de  bon  cœur.  Mais  je  ne  puis 
îii  ne  dois  répondre  que  de  mes  faits  : il  ferait  af- 
freux , il  ferait  imqae  , qu’on  voulut  me  rendre  ref- 
ponfàbie  des  (otciles  d'autrui.  Je  ne  puis  que  fur- 
vcilier  au  maintien  de  l'ordre  ; mais  je  ne  puis  ga- 
rantir les  impulfions  étrangères.  Car,  je  fnppofe  qu'un 
fou  incendie  fa  mai  (on  , coupe  fes  arbres,  fe  brûle 
la  cervelle  , puis-je  deviner  fa  folie  ? Je  ne  puis  donc 
en  répondre,  Suppofons , encore , qu'un  étourdi  aill* 


infulrer  qutîcja*un  au  fpecftacle  : *’il  cft  fouffletc  , ca 
ferai- je  la  cau'e  ? S'il  a la  balTenTe  de  recevoir  de 
l'argent  en  forme  de  réparation  civile,  fuis-je  encore 
refponfablc  de  cette  turpitude  ? Si  ces  deux  circ''n(^ 
tances  le  font  rcpoulfer  lorlqifil  aura  fl^it  des  démar- 
ches pour  être  reçu  officier  dans  un  corps  q cî con- 
que : ce  nouvel  affront  me  fera- 1 il  imputé?  Pour- 
quoi donc  me  faire  fîgnifîer  que  je  réponds  de  tous 
les  événemens  , en  quoi  que  le  tout  conjijîe  ou  puijji 
conjïjîer  , (f  où  que  le  tout  dérive  ou  piujfe^  dérivtr^ 
Un  tel  aéte  iPa  pas  le  fens  commun  ; néanmoins 
il  eft  une  inffiUe  grave  , puifqiPil  efl:  un  libelle 
plus  que  diffamatoire  , & j'invoque  la  févériié 
de  la  judice  contre  leurs  auteurs  : car  , s’il  éioit 
permis  de  faire  de  telles  inculpations  , la  fôciété  hu- 
maine feroie  certainement  bien  à plaindre  ; tous  les 
honnêtes  gens  ne  feroient  plus  à l’abri  d’être  vili- 
pendés par  le  premier  venu;  on  leur  inculperoit  tous 
les  crimes  : heureufement  les  loix  exiftcnc  encore  dans 
toute  leur  rigueur,  & j’en  requiers  la  pleine  & en- 
tière exécution  : je  dis  plus , que  Pon  compare  ma 
vie  avec  le  portrait  que  je  vais  faire  du  guct-à-pens, 
&■  que  l’on  prononce  fi  je  mérite  cette  infâme  épi^ 
thete  ; car , 

Pour  paroftre  honnête  homme,  en  un  mot  » îl  faut  l’ctre. 

Et  jamais  , quoiqu’on  fafle , un  mortel  ici  bas  , 

Ne  peut  aux  yeux  du  monde,  être  ce  qu’il  n’cft  pas. 

BoiLiAy. 

Or , un  guet-â-pens  efi:  celui  qui  pburfuit  fon  pere 
fa  merc  avec  des  pifloîets.  Un  guec-à-pens  efi 
celui  qui  viole  ou  s’approprie  ce  qu'on  lui  a con- 
fie; qui  fe  roidit  contre  celui  qui  lui  en  dem<ande 
la  reftitütîon , & le  menace  de  le  tuer  , en  lui  pré- 
fentant  à la  gorge  des  armes  à feu.  Un  guet-à-^pens 
efi:  celui  qui  hâte  la  mort  de  fon  bienfaii^eur.  Un 
guet-à-pens  eft  celui  qui  trahit  la  confiance  dont  on 
l'honore.  Un  guec-à-pens , efi  celui  qui  fait  parler  les 


C 8 ) 


morts , Sc  pour  caufe.  Un  gaet-à-pens  efl:  celui  qui  ne  ' 


connoîc  ni  Dieu  ni  Diable.  En  un  mot,  un  guet-à-pens 
eft  celui  qui  a un  cœur  de  boue  , & un  aoie  que  benfer 
a vomi  dans  fa  colere.  Voilà  le  caradere  d'un  vrai 
giiet-à'pens.  Et  , fi  mou  cœur  avoir  eu  le  moindre 
penchant  à des  vices  auffi  monfirueux  , je  l'aurois 
arraché  , tant  ie  détefie  les  abominations.  Telle  tÙ. 
la  profeiïion  de  foi  que  je  fais  publiquement,  & je- 


une RepJique  aa  Mémoire  du  ücur  Ferrand  y fur  Jes  dül'en- 
tions  qui  fe  font  élevées  entre  la  municipalité  & la  garde-natio- 
naîedu  bourg  de  la  Guiliotiere  , arec-  les  pièces  de  conviction  : 
î>ar  ce  moyen  il  connoîtra  de  quel  côté  eft  la  vérité , & qui 
font  ceux  qui  ont  tort,  car  l’Ecrit  de  M.  Ferrand  n’eft  qu’au 
îâlTu  de  calomnies. 

Si , par  Iiafard  , quel'que  perfonnê  honnête  , 

D’un  fens  plus  dxok^'&  d’un  goût  plus  heureux  » 

Des  bons  écrits  ayant  meublé  fa  tête , 

Leur  tait  j’.xfifroBt  de  penfer  à leurs  yeux  J 
Tout  auffi-tôt  leur  brillante  cohue  , 

D’étonnement  & de  colere  émue  , 

Brûlant  elîaim  de  freloiis  envieux 

Pique  &:  pourfuit  cette  abeille  charmante  , 

Qui  leur  apporte,  hélas  ! trop  imprudente. 

Ce  miel  fi  pur  & fi  peu  fait  pour  eux. 

TT-  _ - 


A LYOV , de  l’imprimerie  de  L.  Cu 'IXT  , place  d.e  la  Charité; , 


Le  chevalier  de  Jamih  de  Combe-Blanche. 
bourg  de  la  Guiliotiere , <re  S Juin  179^» 


P.  S.  Le  public  eft  averti,  qu’IncefTarncnent  il  va  paj'ortre 


F 


Voltaire . 


i 


